

[image: couverture]



Psychologue clinicienne et formatrice, Camille Sfez accompagne les femmes en individuel et en groupe pour favoriser l'émergence d'une nouvelle conscience de soi en tant que femme, pour un rayonnement juste et complémentaire du masculin.
Préface de Monique Grande, auteure du jeu Féminitude : une exploration des mystères de votre être intérieur (Le Souffle d’Or).

Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales. 

Illustrations : Amélie Patin

Design couverture : Guylaine Moi
Illustration de couverture : © Clémentine du Pontavice

© 2018 Leduc Éditions (ISBN : 979-10-285-1088-6) édition numérique de l’édition imprimée © 2018 Leduc Éditions (ISBN : 979-10-285-0960-6).

Rendez-vous en fin d’ouvrage pour en savoir plus sur les éditions Leduc

[image: image]




Légende des pictogrammes








	[image: image]

	Témoignage d’une participante à un cercle de femmes




	[image: image]

	Interview d’une femme inspirante




	[image: image]

	Rituel de mise en pratique




	[image: image]

	Notion clef pour aller plus loin













« La rencontre avec le féminin ne procède pas de l’acquisition d’un savoir.

C’est la rencontre avec le mystère des choses. »

Annick de Souzenelle1







1. Le Féminin de l’être, Annick de Souzenelle, Albin Michel, 1997.








Préface

Par Monique Grande

auteure du jeu Féminitude : une exploration des mystères de votre être intérieur, Le Souffle d’Or, 2003




Voici un livre qui ose parler d’une énergie à la fois convoitée et diabolisée : la puissance féminine. Placés côte à côte, ces deux mots tabous feraient presque peur ! Pourtant, tout au fond d’elles, de nombreuses femmes souhaitent incarner une féminité plus ardente et plus vraie. Mais de quelle féminité et de quelle puissance parlons-nous ?

L’ouvrage est le témoignage de la véritable quête des femmes, souvent prises au piège entre des attitudes guerrières (faussement prises pour de la puissance) et des comportements de victimisation (assimilés au contraire à un déficit de puissance). En transcrivant les expériences vécues par des femmes au sein de groupes de parole, Camille Sfez explore avec justesse les trois antres de la féminité : la marmite tumultueuse de notre ventre, le creuset mystérieux de notre psyché et la coupe dorée de notre vie spirituelle. Elle raconte ici comment elle a elle-même cherché à embrasser son rêve de féminité authentique.

Voyez comme une femme connectée aux rythmes de la lune peut être prise pour une sorcière ! Voyez comme son lien avec l’invisible est méconnu ! On a brûlé les mystiques, on a rangé les femmes dans des existences bien immobiles et bien lisses. Aujourd’hui, les femmes se réveillent et aspirent à être actives certes, mais sans s’éloigner de leur féminin. Mieux se connaître et s’aimer davantage s’avère incontournable pour elles. C’est sur cette assise que les propos de l’auteure jouent en contrepoint. Camille Sfez nous invite à mieux respecter notre corps et à mieux connaître notre cycle féminin. Elle nous interpelle sur notre capacité à côtoyer notre monde intérieur de manière quasi charnelle et amicale, pour mieux ralentir, s’écouter et s’aimer. Elle associe à la féminité la notion de profondeur contactée à travers l’expérience de la sororité, d’une sexualité sacrée avec les hommes et de l’ouverture du cœur. La conclusion de l’auteure vient caresser notre âme de femme en nous rappelant à notre force douce, expression même de notre puissance féminine.

Derrière le propos de Camille se dessinent en filigrane deux questions fondamentales :

- La puissance des femmes est-elle si dangereuse et la beauté du féminin si terrible ?

- Sommes-nous réellement, nous, les femmes, interdites de puissance ou bien la censurons-nous nous-mêmes de manière inconsciente ?

Les réponses sont évidemment multiples. L’auteure éclaire le sujet à sa manière, hésitant parfois entre le « je » et le « nous », exposant cependant les vraies interrogations des femmes, leurs besoins et leurs tâtonnements pour parvenir à exister au-delà des conditionnements sociaux. Elle enrichit son propos de référentiels clairs comme des témoignages de femmes, des interviews de professionnelles averties, des rituels inspirants et plusieurs notions indispensables à notre évolution.

Quelle femme peut se vanter de ne pas avoir frôlé, dans des moments clés de son existence, cette recherche d’équilibre entre affirmation et douceur, entre force et fragilité, pour finalement se poser cette question essentielle : « Pourquoi je ne suis pas moi ? » ? Oui, pourquoi les femmes éprouvent-elles tant de difficulté à croire en leurs talents, à exprimer leurs convictions, à incarner réellement qui elles sont ? Nous ne disposons, nous, les femmes contemporaines, d’aucune trace pour trouver notre chemin. Seules trois figures de femmes influentes semblent s’activer implicitement dans notre inconscient : Ève avec son irréparable péché de chair, Marie-Madeleine, la prostituée rabaissée, et Marie, qui enfante en restant vierge et pure. Maigres modèles pour toutes les femmes qui assument aujourd’hui avec dynamisme leur carrière, leur couple et leurs enfants tout en rêvant en secret d’une connexion encore plus intense avec leur vie intérieure.

Car il s’agit bien de cela, et ce livre le démontre. La puissance féminine passe par l’intériorité, la réceptivité et la sensibilité. La femme puissante est avant tout femme de cœur, et cela n’a rien à voir avec un classement des femmes les plus puissantes du monde fondé sur leur fortune, leur diplôme et leur notoriété. Le monde actuel regorge d’amazones indomptables encore marquées par le sceau du féminisme, de femmes inspirées mais frileuses à l’idée de s’affirmer ; cependant, il manque cruellement de femmes suffisamment confiantes, rayonnantes et créatrices pour impulser plus de sagesse et de paix.

Ce livre nous invite à dépasser notre peur d’être prises pour des prétentieuses chaque fois que nous conjuguons le verbe « oser » à la première personne. Le risque est bien présent, mais l’envie demeure et le désir a le droit d’être un peu fou ! Envers et contre tout, La Créatrice, La Donnante, La Voluptueuse et la Femme Sage dansent en nous. Les ressources sont belles et bien là. Au sein des cercles de femmes comme dans les Tentes rouges, les femmes s’écoutent et se soutiennent. Les cœurs s’ouvrent. Les corps se délient. Les âmes deviennent légères. Vient ensuite l’heure de la mise en monde. À la fois enracinées dans la sagesse du corps et soucieuses d’incarner leur force d’amour, les femmes prennent leur envol. Et lorsque l’énergie féminine se déploie, elle dépasse la hiérarchie et se développe de manière résiliaire. Le pouvoir venu d’en haut disparaît au profit d’un centre diffusant son incandescence. Le féminin devient l’eau qui purifie, la rivière qui nourrit, le fleuve qui circule et rejoint le grand tout.

Il y a quelque chose de captivant et de rassurant dans cette approche de la puissance féminine, et j’aime à penser que Camille Sfez veut nous montrer comment faire de notre féminité une alliée fidèle. Sans doute veut-elle aussi nous dévoiler combien le monde est orphelin du féminin et combien l’ère du féminin-masculin frissonne d’un nouveau souffle. Après le temps du matriarcat avec le culte des grandes déesses mères, après des siècles de patriarcat où s’est imposé un dieu unique au visage masculin, la période actuelle se démarque par une recherche de stabilité entre féminin et masculin. L’énergie masculine, dédiée dans son essence à la propagation et au rayonnement des énergies féminines, pousse chacun(e) de nous à réfléchir, guérir et se transformer pour rejoindre la voie de l’unité.

Comment ne pas suivre l’auteure dans cet apprivoisement de l’énergie féminine qui signe les prémisses d’une humanité plus souriante ? Entrez à votre tour dans ces quelques pages comme dans les dédales d’un labyrinthe. Osez vous perdre et vous retrouver au contact de votre force douce, de votre plénitude et de votre sagesse de femme. Suivez cette invitation à tisser l’or de votre puissance pour en faire un nid douillet, propice à d’insoupçonnables éclosions.






Avant-propos

Mon premier cercle de femmes


Quand j’ai rouvert les yeux, je me trouvais dans un temple. Dans la pénombre, avec une vingtaine d’autres femmes de tous âges, nous étions en cercle, chacune une bougie à la main. Elles étaient allumées une à une par des sortes de prêtresses portant des signes d’appartenance à une même tribu. J’étais alors curieuse et intriguée, et je sentais confusément l’envie de porter moi aussi ces perles, tissus, plumes qui témoigneraient de mon initiation.

Lorsque la pénombre s’est dissipée, un chant est venu remplir la pièce, un chant d’appel à toutes les femmes du monde à se souvenir. Quelle mémoire était supposée ressurgir ? Parlaient-elles de l’enfance, d’un passé mythique ou bien d’autre chose ? Je sentais simplement que quelque chose poussait en moi, comme une évidence ou une vérité dont on aurait oublié de me parler et qui m’était alors révélée. Tout autour de nous, la pièce avait été décorée avec des tissus, des fleurs, des coussins. Les odeurs de sauge remplissaient l’air, tout était fait pour que nous nous sentions accueillies et que nous ayons envie de nous poser, les armes et les fardeaux avec. Je me sentais dans une sorte de cocon hors du temps, comme au centre de la Terre.

Ce qui m’a le plus touchée, c’est le regard de ces femmes qui semblaient voir toutes nos richesses, notre force, notre fragilité. Que savaient-elles ? Par où étaient-elles passées pour comprendre si justement ce qu’est être une femme puissante ? Avec quelle profondeur étaient-elles entrées en contact à l’intérieur d’elles-mêmes ? Je voyais aussi la complicité avec laquelle elles nous entouraient, et cela réveillait mon désir de relations simples, confiantes, stimulantes, avec d’autres femmes, loin des compétitions que je connaissais.

Lorsque le chant s’est arrêté, une femme au sourire de louve et aux cheveux gris a pris la parole. « Le temps est venu, les femmes sont prêtes. Prêtes pour créer des espaces où honorer nos chemins, écouter les anciennes et accueillir les jeunes filles. Nous avons soif de ces espaces pour être pleinement nous-mêmes, nous révéler, retrouver notre puissance. Qui sait où cela nous mènera ? » Le temps a passé, j’accueille à mon tour des femmes dans des cercles. Ce qui m’étonne toujours chez celles qui viennent pour la première fois, c’est cette intuition qu’elles cherchent à « se souvenir ». Comme si un mécanisme d’oubli était intervenu à un moment de l’Histoire et qu’une transmission s’était coupée. Au tréfonds d’elles-mêmes, une voix leur souffle qu’un voile s’est posé sur leur vraie nature et qu’il est temps de le lever. Est-ce un appel à révéler le meilleur de qui elles sont ?

Une histoire est en train de s’écrire, celle d’un féminisme d’un nouveau genre, émergeant un peu partout sur la planète : des femmes se rassemblent pour cheminer vers l’expression de leur plein potentiel, avec authenticité et dans le respect des autres. Elles ne se pensent pas en opposition aux hommes, en sont encore moins leurs victimes. Elles reprennent leur pouvoir, celui d’une communication juste, du choix de leur place dans la société, du soin qu’elles apportent à leur corps et à la planète avec la conscience d’être reliées aux autres. Elles pacifient leurs conflits intérieurs, et c’est là le plus grand enjeu : ces femmes savent que ce n’est qu’en se changeant elles-mêmes qu’elles transformeront le monde, alors elles œuvrent pour mettre fin aux tensions qu’elles portent. Elles veulent pouvoir être à la fois fortes et vulnérables, se construire en alliance avec l’autre sexe et avec le leur, et perçoivent qu’en restaurant leur équilibre intérieur elles guérissent toutes les générations.


[image: image] « J’ai l’impression d’avoir toujours joué à être une femme »

Maud1, 36 ans, vient pour la première fois dans un cercle de femmes : « Qu’est-ce que c’est, mon féminin ? Un thérapeute m’a posé la question et je ne savais pas quoi lui répondre. J’ai l’impression d’avoir toujours joué à être une femme, en collant à des images toutes faites. Là, j’ai 36 ans, la question de la maternité commence à se poser. » Elle se tait quelques instants. « Je viens ici pour essayer de comprendre ce que ça veut dire, et aussi voir comment vous faites. J’ai toujours eu un peu peur d’être entre femmes, je vais avoir besoin de votre aide. »




La spécificité de ce mouvement est que la question de l’identité féminine est la porte d’entrée vers une transformation intérieure. Ces femmes se rassemblent pour mieux se connaître, retrouver des sagesses anciennes et des connaissances spécifiquement féminines, et initier les changements profonds dont notre monde a besoin.

On ne l’entend qu’à demi-mot encore, et pourtant je la vois comme un énorme raz-de-marée. Cette histoire incroyable et simple mérite d’être relayée par tous. J’écris pour que les femmes y aient accès et que l’appel pour ce chemin et « celui des cercles » se fasse sentir de manière globale. Ces espaces sont les creusets où des transformations à la fois individuelles et collectives peuvent avoir lieu en même temps.

Vous vous demandez peut-être quels sont les bénéfices à aller à la rencontre de votre féminin ou à entrer dans un cercle. Pour certaines, cette quête amène une évolution dans un domaine particulier, sur le plan de la sexualité ou de la confiance en soi par exemple. Il y a celles que cela intrigue sans pour autant faire le premier pas, ou qui essayent et n’y trouvent pas leur compte, faute d’être prêtes ou de rencontrer celles avec qui cheminer. D’autres enfin témoignent que cet éveil à leur féminin s’est accompagné d’un changement de vie, de travail ou de foyer. C’est toujours un chemin d’ouverture de conscience, qui se fait d’abord là où il est le plus urgent de comprendre et d’apaiser, puis par ricochet sur notre être dans son ensemble.

J’écris pour témoigner de ces infinies façons de s’interroger, autant que de marcheuses que j’ai rencontrées ces dix dernières années dont les pas ont souvent résonné avec les miens. Je crois au pouvoir des histoires qui servent d’inspiration, lorsque la parole devient une médecine. Une personne raconte un morceau de son vécu, en partage les émotions et les détails qui l’ont touchée, et ainsi nous accédons à l’universalité d’un témoignage individuel. C’est exactement de cette manière que fonctionnent les cercles de femmes : en se fondant sur des vécus uniques qui réveillent les histoires de chacune. Car nous sommes toutes reliées.






1. Tous les témoignages ont été entendus dans un cercle de femmes, les prénoms ont été modifiés.








Introduction

Le féminin sacré


Écoutez bien l’histoire de celles qui suivent la voie de la profonde féminité. L’éveil des femmes à leur nature profonde passe par la découverte du corps et de ses richesses, par l’attention portée à leurs rythmes et au besoin de ralentir, par une soif de sacré et de sens. Elles cherchent la voie juste pour équilibrer leur vie et manifester leurs valeurs en étant simplement à la bonne place. C’est là que cette histoire concerne aussi les hommes, puisqu’elles délaissent petit à petit les territoires qu’elles voulaient leur conquérir pour faire les choses à leur manière. Les amazones en ont assez de chasser sur ces terres du masculin, certaines déposent les armes pour laisser place à la paix entre les sexes.


[image: image] « Je ne veux plus me battre »

Lila, 32 ans, d’origine colombienne : « J’ai toujours été une guerrière, forte comme un homme, mais je ne veux plus me battre. Tout ce que j’ai construit dans ma vie, c’était en réaction à ce que je n’avais pas eu. Ma mère ne m’aimait pas, et moi j’ai une belle relation avec ma fille. Je vis une relation de couple équilibrée, loin des schémas que je voyais petite. Même mon métier, je l’ai choisi, inventé, je fais vraiment ce que je veux. Mais c’est toujours la colère qui m’a poussée à faire tout ça, et là je suis fatiguée. Je voudrais juste vivre ma vie en paix. »





Les filles des amazones

En retrouvant des manières d’être différentes, plus confiantes, ces femmes commencent à occuper une autre place dans la société, à valoriser autre chose. Elles ont conscience de sortir de l’héritage du patriarcat, pour le bien de la société dans son ensemble, des enfants, de la nature et de tout ce qui vit. En trouvant cet équilibre, elles permettent à ceux qui les entourent de se positionner différemment et ainsi, une femme après l’autre, transforment le monde.


Un nouveau féminisme

Lorsque je dis que j’anime des cercles de femmes, le premier mot qui arrive dans la conversation est celui de féministe. Comme un tabou, à moitié chuchoté, mon interlocuteur veut souvent s’assurer que je ne suis pas une furie prête à brandir l’étendard de la fin de l’oppression millénaire des hommes sur les femmes. J’ai l’air posée et réfléchie, comment pourrais-je encore questionner ces inégalités ? Est-ce que je suis pour ou contre les quotas en entreprise ? Est-ce que je crois vraiment que les couples doivent se répartir équitablement les tâches ménagères ?

Je n’aime pas les vérités générales, j’aime les histoires de vie où toutes nos contradictions sont révélées, car c’est au cœur de celles-ci que nous échappons aux stéréotypes et que nous trouvons notre liberté. Les femmes aujourd’hui la cherchent et l’écrivent à chaque fois qu’elles écoutent leur intuition pour faire un choix, qu’elles osent faire différemment que le mois précédent ou que ce que leur entourage attend d’elles. Cette liberté m’intéresse, car en la manifestant chaque jour, les femmes s’autorisent une vie plus pleine et plus riche qu’en restant dans les dichotomies : soit douce, soit amazone ; soit femme, soit mère ; aimant sa vie professionnelle ou ses enfants. Heureusement, nous sommes plus complexes que cela.

Un jour, un homme m’a ouvert les yeux en me disant : « On a fait croire aux femmes que le combat était celui de l’égalité, alors que nous ne sommes pas égaux. » Cette phrase m’a d’abord fait bondir, avant que j’entende derrière les mots. Non, l’égalité n’est ni une vérité biologique, ni aujourd’hui encore une vérité sociale. Heureusement, en France, grâce au combat de plusieurs générations, les femmes peuvent la plupart du temps prétendre aux mêmes droits que les hommes, pas encore aux mêmes salaires ni toujours au même respect. Il reste du chemin à faire pour établir une équité totale entre les sexes, et cesser de croire que nous sommes les mêmes me paraît nécessaire.

Nous portons le poids de 10 000 ans d’histoire dont est chargé l’inconscient collectif, valorisant de manière systématique les hommes et les valeurs du masculin. Même si beaucoup de ces valeurs arrivent à bout de souffle, penser s’en détacher facilement est un leurre. Je crois plutôt à la force de plonger dans cet inconscient, de comprendre notre identité en lien avec ses dichotomies pour rétablir l’équilibre chaque fois qu’il y a eu un excès ou un manque dans notre héritage familial ou collectif. Cette pacification-là est essentielle, lorsque nous harmonisons les polarités masculines et féminines à l’intérieur de nous. Commencez à vous poser ces questions : « Quelle liberté avaient les femmes de vos lignées, votre mère, vos grands-mères ? Comment les hommes de votre famille se comportaient-ils avec elles ? Qu’est-ce qui se répète ou se rejoue avec vous, et qu’est-ce qui est différent ? » Les réponses à ces questions vous parlent de votre héritage et on ne peut pas renouer avec son féminin sans l’interroger et le comprendre. Plus tard viendra le temps de pacifier et de pardonner.




La féminité n’est pas le féminin

Ce livre parle de féminité, l’ensemble des caractères psychologiques, anatomiques ou physiologiques propres aux femmes. Pourtant, il ne parle pas des accessoires qu’on lui associe parfois et cherche encore moins à enfermer ce genre dans un certain type de comportement. Retrouver notre liberté en tant que femmes passe par la manière dont on se construit, dans une société qui est encore en grande majorité dirigée par des hommes. Tout notre cadre de vie, du plan des rues aux institutions en passant par la majeure partie du monde économique, est le résultat de la créativité et des choix faits par la moitié de l’humanité. N’est-ce pas vertigineux d’imaginer un monde où ces mêmes décisions auraient été prises, depuis plus de 10 000 ans, par l’alliance des hommes et des femmes ?


[image: image] Le yin et le yang

Au contraire de la féminité, le féminin n’est pas le propre d’un genre mais est une polarité à l’intérieur de chaque être humain. Nous sommes constitués d’une partie masculine et d’une partie féminine. Le symbole bien connu du tao illustre cet équilibre du yin et du yang. Le féminin est donc cette polarité yin que nous portons tous. Dans la conception taoïste, il signifie « le côté ombragé de la montagne » et se rapproche du froid, de l’eau, de l’obscurité et de la passivité, alors que le yang veut dire « le côté ensoleillé de la montagne » et parle du chaud, du feu et de l’action. Les deux polarités sont indissociables, n’existant qu’en interrelation. Elles sont présentes à chaque instant à l’intérieur de nous et dans d’égales proportions. Dans la représentation graphique du tao, une pointe de yang se trouve dans le yin et inversement, comme si chaque polarité portait en elle le germe de sa transformation.




Comme tout ce qui est vivant, les hommes et les femmes ont un côté yin, féminin, et doivent apprendre à l’exprimer en complémentarité de leur côté yang, masculin. Pour accéder à notre aspect féminin, nous devons entrer dans une écoute subtile de ce que nous sommes, dans un état de tranquillité intérieure, d’ordre méditatif et passif. Comme le côté obscur de la montagne, le féminin profond est cette terre noire, cette obscurité complète d’où tout émerge. Tout ce qui est manifesté vient de cette nuit, avant que la lumière ne soit séparée des ténèbres. Les deux sexes ont beaucoup à apprendre de cette polarité, qui est souvent négligée dans les valeurs de performance, de rapidité et d’agitation qui imprègnent le champ social.

J’aime beaucoup la manière dont Annick de Souzenelle parle du féminin de l’être1. Cette infirmière et thérapeute, dont la contribution majeure reste son déchiffrage de la Bible à partir des textes hébraïques, nous rappelle que Dieu a créé l’homme « mâle et femelle2 ». Bien entendu, cela parle de notre réalité biologique, mais les mots en hébreu prennent un autre sens. Est « mâle » celui ou celle qui « se souvient » de cet autre côté de lui-même, ces deux mots étant le même en hébreu, zakhor. Nous comprenons avec elle qu’Ève n’est pas la côte d’Adam, mais plutôt son autre côté, tsela en hébreu évoquant le côté ombragé. En tant qu’êtres humains réalisés, nous sommes invités à plonger dans les ténèbres de cet autre côté de nous-mêmes et nous rappeler qu’il contient le secret de qui nous sommes.

L’objet de ce livre est cette terre intérieure, que je nommerai de temps à autre « profonde féminité » mais qui se rapproche de la définition du féminin. Pour la retrouver, Annick de Souzenelle nous invite à écouter ce qui en nous est proche de la source de vie. Aller à sa rencontre, c’est faire un chemin intérieur pour affronter nos ombres et prendre contact avec l’autre côté de notre être qui porte en germe nos plus beaux accomplissements.




Le féminin concerne aussi les hommes

Puisque nous portons tous du féminin en nous, ce livre n’est pas exclusivement écrit pour celles qui ont un utérus. Les femmes en chemin cherchent à affirmer leur puissance et à manifester ce qu’elles sont en complémentarité des hommes. Elles les aiment, voient leurs forces et leurs faiblesses, les bénissent et les confrontent. Bien sûr, s’affirmer, oser être qui l’on est, se respecter, tisser des liens, n’est pas réservé à un genre ou à un autre. Les hommes aussi ont leurs initiations pour sacraliser l’essence de ce qu’ils sont et je remercie tous ceux qui œuvrent en ce sens.

J’ai vu des femmes apprendre à écouter leurs limites et à dire non, à protéger leur sensibilité et leur intuition, à développer leur créativité avec confiance. Autour d’elles, les hommes changeaient – ils devenaient plus à l’écoute, s’autorisaient à se montrer différents. Parce que nous sommes des miroirs les uns des autres, lorsqu’une femme renoue avec cette profonde féminité, les hommes autour d’elles le font aussi. Dans mon histoire, ce sont des hommes qui m’ont amenée à m’interroger sur ce sujet. Je m’étais construite en lutte avec ce que représentait pour moi le féminin, quelque chose que je croyais être de la fragilité, de la dépendance ou de la mièvrerie. En même temps, je me sentais enfermée dans les valeurs de compétition, d’élitisme et de rationalité qui m’entouraient. J’ai trouvé chez ces hommes beaucoup de bienveillance, d’empathie, d’intégrité et de respect. Ils avaient restauré leur féminin intérieur en lien avec un masculin aligné. C’est parce qu’ils avaient guéri en eux ce qui était encore blessé chez moi qu’ils m’ont permis de m’ouvrir à ce chemin.






« Herstory » ou l’histoire des femmes avant le patriarcat

Que savez-vous de l’histoire de celles qui ont vécu avant vous, de celles qui marchaient sur Terre il y a 10 000 ans ? Avez-vous déjà eu un écho de ces temps anciens où hommes et femmes vivaient en harmonie, en équité et en lien avec les éléments ? Il est temps de prêter l’oreille et d’apporter toute votre attention à cette histoire-là, que beaucoup ont oubliée. Elle souffle un vent nouveau, et éclaire le présent d’une tout autre manière.


À l’origine de l’humanité, le sacré était féminin

Bien avant l’écriture, nos ancêtres vivaient en harmonie avec la nature, souvent dépendant d’elle. Ils associaient les rythmes des saisons et l’abondance nourricière de la Terre à la femme et à son pouvoir de procréation. N’ayant aucune conscience de leur rôle dans la naissance des enfants, les hommes voyaient en leur compagne l’incarnation de ce mystère du vivant. Elles étaient à l’image de cette première représentation du divin, la Déesse Mère que l’on retrouve dans tous les sites archéologiques connus. Des statuettes et des peintures la représentaient avec des formes généreuses, exagérant sa poitrine, son ventre et sa vulve. Ce culte de la fécondité de la nature et de la femme a probablement duré de 25 000 av. J.-C. à 6 000 av. J.-C. Loin de croire que ces temps étaient idylliques, j’aime imaginer ce monde où Dieu était une femme et une mère.

Dans ma rêverie, ce temps n’était pas caractérisé par la domination des femmes sur les hommes. Le principe féminin est unificateur, il rassemble et il a nécessairement réuni celles et ceux qui le respectaient. J’aime penser que les femmes pouvaient occuper leurs rôles de guérisseuses, de prêtresses, de prophétesses au service de la communauté. Elles devaient avoir une sexualité libre et recevaient le soutien et la protection des hommes de la tribu. C’est ce que j’imagine de ces temps anciens, à moins que ce ne soit mon souhait pour les générations à venir.


[image: image] Herstory, manifeste sur le matriarcat

Avec les combats féministes et l’essoufflement des valeurs du patriarcat, une nouvelle conscience émerge : la place des femmes n’a pas toujours été celle de dominées, de soumises ou de tentatrices comme l’Histoire le dit. Le féminin sacré est cette étape de notre histoire collective où le sacré était féminin et où les femmes avaient une autre place que celle qu’elles ont occupée ensuite. Se rappeler ce moment de notre évolution est essentiel, puisque comme tout récit, c’est lorsqu’on l’a pleinement compris que l’on peut s’en détacher. Sinon, son poids inconscient pèse sur nous et notre liberté. Jane Hardwicke Collins, une sage-femme australienne, introduit ainsi le manifeste qu’elle a rédigé sur le matriarcat3 : « L’Histoire (His-story) est le récit qui a été écrit par les victorieux et qui soutient leurs actions. Herstory est une histoire qui, quand je l’ai entendue, a répondu à beaucoup de mes questions, même à celles que je ne me posais pas. » 




Connaissez-vous la Vénus à la corne, également connue sous le nom de Vénus de Laussel ? Cette figure gravée dans le calcaire date de 25 000 ans av. J.-C. et représente une femme tenant une corne de bison. Sur cette corne, treize encoches sont gravées, représentant les treize cycles lunaires contenus dans une année. Cette œuvre d’art témoigne de l’utilisation des cycles lunaires comme unité de mesure du temps à une époque préhistorique. Peut-on imaginer que les femmes étaient plus conscientes qu’elles portaient en elles cette unité de mesure ? À quelle sagesse ont-elles eu accès, pendant près de 20 000 ans, sur la puissance de leur nature cyclique ?

[image: image]



[image: image] Le temps des lunes

Gardiennes de la vie et probablement gardiennes du sacré, les femmes avaient conscience d’être reliées aux cycles de la Lune. Leur cycle menstruel durait en moyenne 29,5 jours, comme celui de l’astre lunaire, car l’ovulation est déclenchée par la production d’une hormone liée à la quantité de lumière que notre cerveau reçoit. Ainsi, les nuits autour de la pleine lune, lorsqu’il y avait plus de lumière dans le ciel, les femmes ovulaient – ce qui signifie qu’elles avaient leurs règles en général au moment de la nouvelle lune, quinze jours plus tard. Leurs cycles étaient naturellement calés sur celui de l’astre. Le mot « menstruation » vient d’ailleurs de l’indo-européen mehns, qui signifie «  lune ». Il nous rappelle la manière amérindienne de formuler ce temps des règles : le temps des lunes.







La Grande Déesse et la naissance des dieux

La Déesse Mère a longtemps été représentée dans différentes cultures de la préhistoire comme une déesse solaire, incarnant ce feu du Soleil source de vie. Isis, en Égypte, était appelée « l’œil du Soleil » et le portait comme emblème, alors qu’Osiris portait la Lune. Le dieu Sin, à Babylone, était un dieu lunaire, comme l’est encore aujourd’hui Shiva, en Inde, qui porte un croissant de lune dans sa chevelure.

Aux environs de 6 000 ans av. J.-C., en Mésopotamie, les représentations lunaires et solaires se sont inversées et petit à petit sont apparus des dieux solaires, souvent dominateurs. Les hommes avaient alors pris conscience de leur place dans la procréation, ils avaient construit des cités et faisaient des guerres, ils étaient les scribes qui ont commencé à enregistrer l’histoire de l’humanité. Des preuves archéologiques ont mis en évidence une destruction massive de la culture néolithique en Europe par des catastrophes naturelles et par l’arrivée d’envahisseurs guerriers. L’ancien système matrilinéaire s’est vu remplacé par une autorité patriarcale. L’équilibre s’était rompu au moment où la transmission des croyances et des mythes ne se faisait plus oralement. On comprend ainsi comment nous sommes passés de « her-story » racontée par les femmes à « his-story », l’Histoire écrite par les hommes.

La Grande Déesse devient alors lunaire et passe dans l’ombre du Soleil, le Dieu masculin dominateur. Ce qui me touche particulièrement dans ce basculement, c’est l’héritage que je porte, lorsqu’en tant que femme je suis dans l’ombre. Il m’arrive peu d’être dans l’ombre d’un homme ou d’une autre femme, mais je repère plutôt les moments où ma lumière ne rayonne pas. Cela est probablement dû à un manque de confiance en moi, mais aussi à cette place dans laquelle les femmes ont été mises avec la naissance du patriarcat. Enfermées entre les archétypes de la mère ou de la putain, elles étaient brûlées comme des sorcières lorsqu’elles exerçaient leurs pouvoirs de guérison. Elles étaient les tentatrices, telles Lilith, Ève ou Marie-Madeleine, et n’avaient plus le droit d’exprimer leur lien au divin. Et vous, comment serait votre vie si vous cessiez d’être dans l’ombre ?




Réveiller le féminin sacré aujourd’hui

Dans notre société occidentale où le culte de la Déesse Mère a disparu depuis longtemps, une nouvelle conscience de la Terre comme Grande Mère cosmique, la Pachamama, ressurgit avec le développement du chamanisme. Des mouvements de développement personnel cultivent également cette vision de la nature comme organisme vivant et célèbrent notre lien aux éléments (eau, feu, air, terre). En parallèle de l’écologie, cette relation à la Terre Mère est une porte vers la préservation des ressources naturelles, attestant d’un nouveau respect du vivant. Cesser d’exploiter ces richesses, c’est aussi une manifestation de ce qui commence à se passer au niveau individuel, chacun d’entre nous apprenant à respecter ses terres intérieures, ses talents cachés, son intuition et sa créativité. Comme si ce qui se passait pour prendre soin de la Terre était le reflet d’une nouvelle conscience où chacun cherche à prendre soin de lui-même.

Et puis, vous le savez sans doute si vous tenez ce livre entre vos mains, de plus en plus de femmes cherchent à retrouver les mystères du féminin, ceux détenus par les grandes prêtresses du matriarcat. Plus simplement, elles veulent se souvenir de cette autre polarité à l’intérieur d’elles qui est connectée à la source, au divin, à l’intuition, au vivant. Elles se questionnent sur leur féminité, sur leurs droits et leur liberté, sur leur puissance. Je vois dans cet éveil du féminin le retour de cette conscience de la Grande Déesse Mère comme un autre archétype nécessaire à notre culture et notre construction. Une nouvelle humanité émerge avec Elle, qui n’est plus coupée en deux, entre masculin et féminin, entre action et contemplation ou tout autre couple d’opposés que cela évoque pour vous.

Ce féminin sacré, cette Déesse Mère, revient pour soulever le voile de l’oubli, pour nous rappeler le véritable pouvoir de l’amour, de l’humanité unifiée, du pardon, de l’inclusion.


[image: image] « Nous sommes tous reliés »


Chez plusieurs peuples amérindiens, l’expression lakota Mitákuye Oyás’iŋ signifie « Nous sommes tous reliés » et scande chaque prière. Mot à mot, cela veut également dire « À toutes nos relations » : nos lignées, nos amis, mais aussi les plantes, les animaux, les pierres, tout ce qui vit. Cette phrase rythme les cérémonies, comme notre « Amen » chrétien.

Cette vision du monde, où ce qui affecte l’un d’entre nous nous affecte tous, reflète pour moi ce que le féminin sacré vient réveiller chez les hommes et les femmes aujourd’hui. Nous sommes reliés les uns aux autres, à la nature, aux animaux. Les femmes sont reliées entre elles par leur utérus et leur nature cyclique. Et nous pouvons relier les différentes parties de nous pour sortir d’une illusion de séparation.
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LISE CÔTÉ 

« Hommes et femmes ont trahileur polarité féminine »


Auteure, conférencière internationale, formatrice, guide spirituelle, messagère et initiatrice du féminin sacré, Lise Côté se consacre depuis plus de trente années à éveiller les hommes et les femmes à la puissance du cœur. J’ai rencontré Lise au lancement de son webzine Rose, le premier magazine Web dédié au féminin sacré. J’y écris depuis une chronique sur les Tentes rouges.


Pourquoi parle-t-on de féminin sacré aujourd’hui ?

Lise : L’émergence du féminin sacré ces dernières années est l’indicateur d’un énorme besoin de changements dans le monde. Chaque transformation doit s’imprégner de l’essence fondamentale du féminin, porteuse d’un haut potentiel créateur, cet appel implacable de la vie en nous.

Il y a urgence à quitter la pensée dominante axée sur l’univers masculin et la conception séparatiste, pour retrouver une vision plus globale dans toutes les sphères de la société. Ainsi, les deux sexes ont été conditionnés à être d’éternels opposés. Cet héritage pèse lourd. Tout et tous en souffrent. Femmes et hommes ont éteint et trahi leur polarité féminine au détriment de la prééminence de leur polarité masculine. Cet enfermement a atteint son point de rupture. Ne sommes-nous pas venus sur Terre afin de nous accomplir dans une parfaite complémentarité et de réaliser ensemble de grands desseins ?

Le féminin a été vraiment hypothéqué dans sa chair. On l’a amputé de sa sagesse, de sa puissance et de l’Âme féminine. La présence indéniable de l’énergie de la Déesse vient éclairer l’obscurité dans laquelle l’humanité est plongée. N’est-il pas temps d’apposer un baume de guérison sur la matrice de l’inconscient collectif des femmes teintée du poids du péché d’Ève, d’une profonde souffrance millénaire et de cycles d’abus, de mépris, de honte, de silence, d’humiliation et de violence ? N’est-il pas temps de concéder au féminin sa place sacrée à côté du masculin ? Que pouvez-vous faire dès aujourd’hui pour honorer un aspect de votre nature féminine sacrée ?




Qu’est-ce que cela signifie pour les femmes « accueillir sa dimension féminine » ?

Lise : Accueillir sa dimension féminine est se réconcilier avec ses pouvoirs créateurs et s’autoriser à honorer et à célébrer son corps, son ventre-sexe, ses sensations et tout le sacré des attributs du féminin : l’intériorité, la réceptivité, l’écoute, la profondeur, l’intimité, la créativité, la force et l’élan de vie, l’harmonie, la douceur, la lenteur, la grâce, la sensualité, la beauté, la sagesse, l’intelligence du cœur et du corps, l’intelligence intuitive et émotionnelle, la sensibilité, la sensitivité, le magnétisme, la stabilité, l’ordre et l’enracinement.

Accueillir sa dimension féminine, c’est également libérer sa puissance transformatrice, sa force instinctive et le feu sacré de la Shakti dans l’intensité de la passion. C’est accepter de pénétrer dans les richesses de ses profondeurs pour retrouver l’inspiration de son mouvement créateur unique et l’ouverture à des valeurs de compassion, de paix, de solidarité, d’entraide et de sororité. Se relier à son énergie féminine sacrée facilite le retour vers le cœur, son âme et le noyau de son être. Chaque femme est conviée à établir une meilleure relation avec son corps et la Mère Terre, en nourrissant son enracinement et en acceptant de descendre dans le fond de son puits, sa grotte sacrée, véritable creuset alchimique. Il est impératif pour chaque femme de reconquérir sa partie la plus intime, la plus intacte et la plus sacrée en prenant conscience de ses rythmes et de la toute-puissance qui réside en elle.

N’y a-t-il pas de plus beau chemin que celui de partir à la redécouverte de sa nature fondamentale et de son potentiel vital ? Bienvenue sur le sentier de la beauté !




Est-ce que renouer avec son féminin, c’est forcément aller à la rencontre de ses blessures ?

Lise : Le parcours de guérison est inévitable pour que chaque femme puisse émerger à ses pouvoirs sacrés et se rouvrir à la sagesse ancestrale qui l’habite. Les femmes sont conviées à établir une authentique relation d’amour avec elles-mêmes et avec toute la gent féminine. En s’affranchissant des cicatrices laissées en leur corps, en leur cœur et en leur âme par les diktats du pouvoir patriarcal, elles reprennent ainsi leurs pouvoirs véritables et regagnent leur dignité.

Il est essentiel pour chaque femme d’unir son cœur à sa nature féminine, de consolider son identité et de nourrir sa reconnaissance personnelle. Elle doit laisser émerger sa pulsion créatrice de vie et sa véritable voix en ce monde pour rayonner et pour régner en harmonie avec sa propre énergie masculine et en union avec les hommes.

Les femmes, les mères – et leurs filles – vivent une profonde crise d’identité. Désorientées, plusieurs ont perdu le contact avec les voies originelles de la Déesse. Chaque femme qui choisit en conscience d’exposer ses blessures et de libérer l’énergie de vie dans son corps, son cœur et son âme ouvre un chemin salvateur pour elle et ses descendantes. La femme doit mourir à ses mémoires de femme blessée pour renaître à ses grands pouvoirs féminins. Pour que le nouveau puisse émerger dans toutes ses potentialités, cela exige que l’ancien meure. Embrasser consciemment son ombre mène indubitablement à la souveraineté, à la reprise de son pouvoir personnel.

Solidaires par nature, les femmes ont besoin de se retrouver entre sœurs en unissant leur force et leur savoir et en communiquant de ventre à ventre, de cœur à cœur. L’énergie féminine est une énergie de réconciliation, de guérison, de réparation et de transformation. C’est une énergie unificatrice. Nourrir la sororité et le lien infini avec le vivant et la Mère Terre génère une force indescriptible. C’est la puissance du féminin démultipliée.




Quelle place occupe le ventre-sexe dans cette guérison ?

Lise : Nombre de femmes étouffent le flux de vie dans leurs entrailles en refusant consciemment ou inconsciemment d’exprimer leur véritable nature. Les femmes vivent à répétition les inconforts physiques dans leur ventre et leurs organes sexuels ainsi que des déséquilibres fréquents dans leur cycle hormonal. Las de se résigner au silence, le corps de plusieurs d’entre elles crie pour exprimer son enfermement, sa souffrance millénaire…

Ayant accompagné de nombreuses femmes dans leur parcours de guérison et de renaissance, j’ai pu constater à maintes reprises l’ampleur de la blessure de non-reconnaissance qu’elles transportent depuis des siècles. Les traditions et le judéo-christianisme ont marqué insidieusement le ventre-sexe des femmes et les ont éloignées de leur corps.

En tant que guérisseuses dans l’âme, les femmes sont invitées à un voyage au cœur de leurs entrailles pour libérer la souffrance ancienne qui les a coupées de leur potentiel vital et créateur. Avoir la volonté et l’humilité de plonger dans les profondeurs de son être et de son corps dans le but de lever les voiles qui obstruent sa vision et étouffent la vie dans son ventre-sexe est la trajectoire la plus sûre pour enclencher une véritable guérison en elles. Assumer son passé en libérant les charges de sa propre matrice soutient en même temps la libération de la matrice souffrante du collectif des femmes et celle du ventre de la Terre. Les mémoires de l’histoire des femmes se transmettent de génération en génération et sont captées, entre autres, par les cellules de leur ventre. Ce parcours de guérison et de transmutation favorise la reconnexion de leur grotte sacrée à l’immense toile de vie.

Le ventre des femmes est un gigantesque réservoir de vie et de création aux multiples possibles, le réceptacle de la puissance transformatrice et le lieu de haute magie. Le feu du dragon est prêt à rejaillir en elles !

Dans cette nouvelle humanité en création, les femmes sont les initiatrices. Par leur propre libération, elles soutiennent les hommes dans l’éveil de leur dimension féminine. L’énergie du féminin sacré est rassembleuse. Pouvez-vous imaginer un seul instant une multitude de cercles de femmes partout sur la planète qui s’unissent dans la même intention d’amour ?

Chères sœurs, unissons-nous dans de grandes aspirations et de grandes créations en déployant nos ailes du féminin sacré. Fécondons le monde de notre amour en lui insufflant l’harmonie, la beauté et la paix. Faisons retentir la voix de la Déesse dans tout l’univers, par amour pour l’humanité. Rendons-nous disponibles à tous les courants de la vie et œuvrons à incarner la beauté du féminin en harmonie avec la beauté du masculin4.
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